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UNE INSTITUTION DE DEMOISELLES

A VANVES

ES habitants d'une grande ville
comme Paris semblent compren-
dre de plus en plus que la santé
des enfants ne peut qu'être grave-
ment compromise par l'internat
dans une institution située dans

la ville même. Et, cependant, les parents ne sont
o-uère disposés à se résigner a envoyer leurs en-
fants au loin et à ne plus les voir qu'à de rares
intervalles.

La soluticn du problème s'impose tout naturel-
lement : elle consiste à choisir des institutions
situées à proximité de Paris.

Seulement, les environs de Paris ne sont pas
tous également salubres ; il y en a même qui ne
valent guère mieux que la ville elle-même. Mais
il en est, au contraire, qui ne laissent vraiment
rien à désirer.

Tel est, précisément, Vanves, où nous avons
tenu à visiter une institution de jeunes filles qui
nous avait été signalée comme particulièrement

recommandableet qui nous a séduit tout de suite,
à priori, par sa situation exceptionnelle.

Nous voulons parler de l'Institutionde Mme Re-
gaud, 5, rue d'Issy, à Vanves.

Ce pensionnat est situé en face du lycée re-
nommé de Vanves et il est établi, comme lui,
dans les meilleures conditions hygiéniques.

Ses locaux, d'aménagement tout à fait moderne,
s'élèvent dans une vaste propriété très ombragéo,
d'un hectare de superficie, pourvue d'eau de
source, et où un grand parc assure aux enfants
le bon air et tous les précieux avantages de la
pleine campagne.

Du premier coup d'œil on se rend compte qu'en
ce pensionnat, éloigné de toute usine ou établis-
sement industriel, les enfants ne pourraient être
dans un lieu plus favorable à leur santé.

Comme, d'autre part, Vanves est relié à Paris
par plusieurs tramways et omnibus, sans comp-
ter les chemins de fer, il faut convenir qu'au
point de vue pratique comme au point de vue
hygiénique cet établissement ne laisse rien à
désirer.

Mais l'institution de Mme Regaud n'est pas
moins remarquable par l'enseignement qu'on y
donne. Cet enseignement commence à la lecture

et s'élève par degrés, conformément aux pro-
grammes officiels, jusqu'aux connaissances exi-
gées pour les divers examens : brevet élémen-
taire, brevet supérieur, concours pour l'admis-
sion à l'Ecole normale, etc.

Du reste, les succès obtenus chaque année par
cette institution témoignent assez de la bonne
direction de ses études.

Les travaux à l'aiguille, loin d'y être négligés,
sont l'objet d'une attention particulière, et avec
juste raison, puisqu'ils forment le complément
indispensable de toute véritable éducation de
jeune fille.

On voit par là qu'il est impossible d'avoir un
enseignement plus complet, malgré le prix modi-
que de la pension.

Et, puisque cet enseignement est donné dans
un milieu comme on ne pourrait en trouver de
meilleur pour la santé des jeunes filles, il faut
reconnaître qu'on ne saurait demander à un éta-
blissement de ce genre plus d'avantages réunis.

P.-S. — Il faut ajouter, aux moyens de com-
munication déjà existants, les deux nouveaux
tramways Vanves-les Halles et Boulogne-Mon-
treuil.

LA BRASSERIE DES MOULINEAUX

EPUIS un certain nombre d'années,
la bière est devenue, dans notre
pays, une boisson de plus en
plus générale, et nous ne pou-
vons que nous en féliciter, car il
n'est pas de boisson plus hygié-

nique.
La bière, en effet, apaise la soif, rafraîchit,

stimule légèrement l'estomac et facilite la diges-
tion. Grâce à l'acide carbonique qu'elle contient,
elle produit de bons effets dans plusieurs affec

-

tions des voies digestives et le houblon lui donne
une action tonique incontestable.

Elle a été classée en outre parmi les boissons
les plus nutritives.

Mais il y a bière et bière, et cette boisson,
comme toutes les autres, peut être ou mal fabri-
quée, ou sophistiquée.

Il est donc nécessaire de ne s'adresser qu'à des
établissements sérieux, parfaitement outillées,
offrant toutes les garanties désirables. Et nous
avons le plaisir d'ajouter qu'en France nous pos-
sédons maintenant des établissements qui ne
laissent plus rien à désirer, et qui nous dispen-
sent, définitivement, de nous adresser aux pro-
ducteurs étrangers.

Nous venons d'en avoir une excellente preuve

en visitant, à Issy-les-Moulineaux, la grande
Brasserie des Moulineaux ou Société indus-
trielle de Brasserie et Malterie, dont le bureau
des commandes pour Paris a son siège, 30, ave-
nue Lowendal.

L'originalité de cette brasserie et ce qui contri-
bue en somme beaucoup à sa prospérité, c'est la
situation exceptionnelle de ses bâtiments indus-
triels qui sont étagés sur la colline qui s'étend
des Moulineaux à Clamart.

Cette disposition, qui facilite l'arrivée dans
tous les locaux d'un air pur et vif, et l'emploi
dans toutes les manipulations de l'eau de source
est la raison même de la finesse extrême qu'on
remarque dans toutes les bières de cet établisse-
ment.

En outre, les caves de la Brasserie des Mouli-
neaux ayant été taillées dans les carrières de
craie qui se trouvent sous la colline dont nous
parlons, ces caves, véritablement immenses et
qui s'étendent à l'infini, sont isolées de l'air exté-
rieur et maintenues à des températures glacées
de0à2 degrés, au moyen de puissantes machi-
nes.

Nous avons visité ces caves uniques en leur
genre et elles nous ont intéressé, non seulement
par leur admirable appropriation à la conserva-
tion si délicate de la bière, mais presque comme
une curiosité naturelle de la région.

C'est ainsi que la Brasserie des Moulineaux
réalise les trois conditions qui président à la

bonne fabrication de la bière : elle est au bon c-ir,
elle emploie de bonnes eaux et elle possède do
bonnes caves.

Les principales bières fabriquées par la Société
industrielle de Brasserie et Malterie sont les
bières genre Pilsen,les bières genre Munich,blon-
des ou brunes, livrées en fûts ou en bouteilles.

Bien que fondée au commencement du siècle,
la Brasserie des -,,Voulineaux n'a vu vraiment
naître sa réputation qu'avec la formation de la
nouvelle Société qui l'administre et qui date de
1893, et dont le directeur est actuellement M. Ray-
mond Valcroze.

C'est ce que prouvent largement les chiffres
suivants : sa production, en 1893, était de 15,000
hectolitres, elle a été, pendant l'exercice de 1900,
de 90,000 hectolitres.

Devant de pareils résultats, que la situation
unique de cette brasserie ne peut voir qu'aug-
menter, la Société qui est à sa tête vient de déci-
der la réfection totale de tous les appareils mo-
teurs et de fabrication.

De cette façon, la Brasserie des Moulineaux
possédera les appareils les plus perfectionnés et
l'installation la plus moderne qu'il soit possible
devoir.

La qualité des bières qu'on y produit, qualité
cependant remarquable entre toute, y gagnera
encore.

L'année dernière, à l'Exposition universelle,
les bières de la Société obtenaient une médaille



d'or. Il est permis d'espérer qu'une récompense
plus haute encore leur sera dévolue aux pro-
chaines expositions où elle se produiront.

Mais, déjà, et pour résumer nos impressions,
nous recommandons volontiers à nos lecteurs les
produits de la Brasseriedes l1foulineaux comme
des produits supérieurs et qui doivent être mis
au nombre de ceux qui représentent lesmeilleures
bières françaises.

LA PHOTOGRAPHIE ARTISTIQUE

A Versailles.

A. photographie n'est pas, comme se
l'imaginent une bonne partie du
public et malheureusementun trop
grand nombre de photographes,
une simple industrie n'exigeant
que de l'habileté manuelle.

Lg, photographie est un art véritable, un art
délicat, un art difficile, réclamant de celui qui
veut l'exercer dignement, en même temps qu'une
grande sûreté de coup d'œil, un réel sentiment
artistique.

Or, les vrais artistes sont toujours rares et
c'est ce qui explique comment la photographie,
même pratiquée par des gens ayant une expé-
rience et une habileté professionnelle incontes-
tables, ne produit si souvent que des œuvres fort
éloignées d'être entièrement satisfaisantes.

Mais on ne peut qu'admirer ce qu'elle donne
entre les mains de certains photographes,
hommes de goût et véritables artistes.

Nous avons précisément à faire connaître
aujourd'hui un de ces hommes à nos lecteurs.
C'est M. A. Barbichon, artiste peintre photo-
graphe, 28, avenue de Saint-Cloud, et 19, rue
Saint-Pierre, à Versailles.

Nous venons de visiter avec un vif intérêt sa
spacieuse et moderne installaotion.La préoccupa-
tion de l'art s'y manifeste d'une manière frap-
pante et dans les moindres détails, aussi bien
dans ses salons de pose munis d'un outillage
des plus perfectionnés que dans ses salons
d'attente, véritables galeries artistiques.

M. Barbichon a en effet pour spécialités : les
portraits en peinture d'après nature et d'après
photographie, les reproductions d'anciens por-
traits d'après tableaux, miniatures, daguerréo-
types, etc., les portraits d'enfants pour lesquels
M. Barbichon emploie les procédés les plus ré-
cents et les plus rapides.

Mais l'homme lui-même est ici tout aussi
remarquable que son œuvre.

M. A. Barbichon montra fort jeune des apti-
tudes bien déterminées pour la peinture, à tel
point qu'il obtint le premier prix de dessin à
l'Ecole municipale de Versailles et qu'il suivit,
pendant quelque temps, les cours de l'Ecole des
Beaux-Arts de Paris.

Mais les nécessités de l'existence ne lui permi-
rent pas de continuer et c'est ce qui nous fait
rencontrer aujourd'hui M. A. Barbichon à la tête
de la plus importante maison de photographie de
Versailles.

Fondée en 1856, continuée par M. Alexandre
Guerronnan, et dirigée par M. Barbichon depuis
1893, cette maison jouit de la plus grande répu-
tation dans toute la région.

UNE FABRIQUE D'ARMES

A BAR-LE-DUC

E nos jours la fabrication des armes
à feu a pris un grand développe-
ment, et l'on peut dire avec pleine
justice qu'elle est arrivée à une
véritable perfection.

Et. cependant, il existe, à côté
des maisons sérieuses, bon nombre de fabricants
qui, sous prétexte de réaliser un bon marché par-
faitement illusoire, exécutent des armes de paco-
tille qu'il ne devrait même pas être permis de
mettre en vente. Une pareille industrie ne devrait
jamais être pratiquée à la légère, car de la fabri-
cation défectueuse d'une arme, du moindre détail
mal compris ou mal exécuté peut dépendre la vie
d'un homme et quelquefois même de plusieurs
personnes.

Si les acheteurs ne s adressaient jamais qu a
des établissements comme celui que nous venons
de visiter à Bar-le-Duc, les accidents ne seraient
pas à redouter.

Il s'agit de la maison Lardin fils, 2, rue du
Bourg, l'une des plus anciennes de la région.

Quand même cette maison n'aurait autre chose
pour s'imposer à notre attention que le remar-
quable fusil à guide-œil qui est un perfectionne-
ment heureux du système percussion centrale à
haute bande', elle mériterait certainement une
mention particulière pour l'éminent service
qu'elle rend par cela même aux chasseurs de la
région.

Mais il y a plus, la maison présente par elle-
même un véritable intérêt.

M. Lardin fils est un armurier émérite, très
ancien dans le métier où il a acquis une expé-
rience consommée. Sa maison a pris une impor-
tance de plus en plus grande à mesure que la
clientèle spéciale connaissait mieux son habileté
et les garanties qu'il lui offrait.

D'abord ouvrier aux ateliers de la maison
Doye; ex-directeur des ateliers de la maison
Prilat, puis chargé pendant douze ans de la fabri-
cation d'armes fines de la maisonGastinne-Renette
de Paris, M. Lardin fils se recommande par la
création d'un pistolet à magasin contenant 12 car-
touches à rainures, adoptées par les systèmes
Mauser-Mannlicher et Krag-Jorgensen.

En 1872, M. Lardin est nommé directeur et
contrôleur de la Société générale d'armement. Ce
poste éminent et difficile lui permit de donner
des preuves convaincantes de sa haute compé-
tence en armurerie.

Il exécutait lui-même les modèles, et tous fu-
rent adoptés.

M. Lardln est aussi 1 inventeur d une carabine
à amorce Flobert d'une simplicité admirable et
pouvant être mise dans les mains d'une femme
et d'un enfant.

Un autre modèle de carabine que nous avons
eu sous les yeux, nous a émerveillé par son mé-
canisme simple et pratique qui permet le démon-
tage instantané. C'est la carabine idéale. Le jury
de l'Exposition de 1878,reconnaissant les mérites
incomparables de cette arme, a accordé à son in-
venteur une médaille d'or.

Nous ne pouvons passer sous silence le fusil
de guerre Lardin, à simple chargement, rivali-
sant avec les armes à magasin du jour. Cette
arme admirabte eût été adoptée par le Comité
d artillerie belge, sans la considération exagérée
de l'influence, sur le moral du soldat, du fusil à
magasin.

Mais nous ne pouvons terminer cet article
sans donner quelques détails du fusil à guide-
œil breveté, si indispensable aux vues faibles.

Ses avantages pour tous les chasseurs sont
immenses. On sait que dans le tir à 60 mètres,
l arme donne en général à 40 centimètres au-des-
sous de la mouche ; de sorte que si le chasseur
est forcé de tirer promptement, il est obligé de
couvrir la pièce sans pouvoir se rendre compte
au juste de son tir.

EXPOSITION DE 1900

UN NOUVEL ART D'AGRÉMENT
Terre cuite et Faïence d'art

ous sommes bien certains que la
plupart des visiteurs de la classe
72 (section de la céramique) ont,
comme nous, remarqué une très
intéressante exposition d'objets
d'art en faïence et en étain crût

dénotaient une inspiration des plus originales et
donnaient le sentiment d'un ordre artistique nou-
veau.

Nous voulons parler de la belle collection cl'œu-
vres céramiques exposées par Miles Duthu, sculp-
teurs-céramistes, 145, avenue de Neuilly, à
Neuilly-sur-Seine.

Cette collection comprenait des vases, des jar-
dinières, des porte-bouquets, des vide-poches, des
nids d'hirondelle, des encriers, etc. Tous ces ob-
jets étaient en faïence. Les encriers et les jardi-
nières étaient encore reproduits en étain.

Mais ce qui faisait surtout l'admiration des
visiteurs et en particulier des amateurs, c'était
une collection ravissante de petites poteries vé-
ritablement minuscules, dont la variété s'alliait
à l'élégance la plus recherchée.

L'impression produite par cet ensemble d'ob-
jets d'art était, nous l'avons dit, celle d'un ordre
artistique nouveau.'En effet, avant M'les Duthu,
aucun artiste n'avait pensé à traduire directe-
ment en terre cuite ou en faïence d'art les innom-
brables modèles de fleurs que nous offre la nature.
On interprétait assurément les fleurs et on tirait
même d'elles des effets décoratifs très agréables,
mais les fleurs n'étaient jamais isolées. Elles
étaient, au contraire, toujours subordonnées Ù,

un sujet. Les premières, M'les Duthu, après avoir
peint des fleurs pendant plusieurs années, eurent
l'idée de reproduire en terre ce qu'elles avaient
si souvent peint et dessiné. Les premières,
M'les Duthu nous apportent de véritables compo7
sitions artistiques où les fleurs jouent le rôle
principal. Les premières, elles traduisent par la
céramique ce qui, jusqu'à présent, ne paraissait
être que du domaine de la peinture.

Aussi sommes-nous l'interprète de la vérité en
saluant l'éclosion d'un nouvel art d'agrément,
très propre à satisfaire les aspirations d'une mul-
titude de tempéraments qui trouvaient leur fan-
taisie limitée par le dessin, la peinture ou l'aqua-
relle, et qui vont pouvoir maintenant l'étendre et
la fortifier par le modelage céramique.

Cela est si vrai que M'les Duthu se sont vu
obligées, après le succès de leurs premières ex-
positions et, notamment, après leur admission à
l'Exposition des arts décoratifs de 1884 et au
salon de 1885, pour satisfaire à toutes les de-
mandes de conseils et de leçons qui leur étaient
faites, d'ouvrir, à Neuilly, un cours spécial de
terre cuite 'et faïence d'art dont le succès est allé
croissant.


